

LES RESSOURCES DE JONATHAS 

COMÉDIE-VAUDEVILLE EN UN ACTE, 

par JJliR. Partit rt d’2turrrourt , 

RKHRÛKMTF.E, POUR LA PREMIER! FOIS, A P.tltlS, SUR LE THF. ATR K l»l 
l-K 0 NOVEMBRE 18 -tl. 



PKRSON N RC HS. MCTSU R.s PhRSOR A RChS. MCTRU RS 

JOMATHAS. jeune domestique MIUtfl. M“® DEVERCY, a uièce M n * Tmourkt 

LÉOPOLI». jeune peintre, von matin* M. Gi-rmai*. LUCIENNE, femme de rhambn Dr.nr.i R. 

M BERNARD M Dormedii . GEORGES, garçon de l'h&te). . . .M Franumi». 



I a «crue te patte à Bâtir, dan t un A Mel 







Un vestibule commun à plusieurs appartements H donnant »ur des jardins ; à droite , u*» o. l'appartement de Léopold . 
à gauche , n° t , celui de Bernard et de sa nièce ; cette porte Couvre sur le théâtre. Tables, chaises, etc., etc. 



« 

SCENE PREMIERE. 

LÉOPOLD, puis JONATHAS. 

^ . I 

LÉOPOLD, sortanPdc rhrz lui, an portrait 
A la main. Il appelle. Jonathas! Jonathas! 

JONATHAS, dans ta coulisse. On y va. ] 
monsieur, on V va ! 

LÉOPOLD, examinant le portrait. ( le |mr- 



trait ne me rappelle que de fâcheux souve- 
nirs, et pourtant, je n’ai pas la force de m'en 
séparer... Décidément’ je l'emporte avec 
moi... ce sera mon compagnon de voyage... 
(// le met dans 'sa porlie et appelle.) Jona- 
thas! Jonathas! 

jonathas, uccourant. J’accours, mon- 
sieur, j'accours ! 

LÉOPOLD. Voilà dix fois que je ( appelle !. . . 

jonathas. Je vous ai répondu, monsieur. 
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Léopold. iti in'iis répondu . mais lu ne 
venais | as! 

JONATIIAS. l.'esl i|iie. voyex-votis, mon- 
sieur, il arrive «les voyageurs, cl j’aidais l«*s _ i 
garçons «le lliotcl. . - je m'amusais à perler 
«les |«a(|iit'ls. 

Léopold. M p*Mir«|ii«»i t'amuses-tu sans 
ma permission?... Ouaoil j’ai liesniti de loi!... 
ipiarnl je suis sur !«• point de partir ! 

jonathas. Vous parle! donc, monsieur, 
r’est décidé?... vous m’aviez dit : ce soir ou 
demain matin. 

LÉOPOLD. J'ai changé d'idée. . l.a matinée 
est fraîche... un temps superbe pour voyager 
à pied... le sac sur le dos... en artiste!... Je 
rapporterai des emplis, des paysages... il 
faut bien faire son étal... As-tu préparé ma 
blouse et mon sac? 

jonathas. Oui, monsieur... ils sont à peu 
près prêts... 

LÉOPOLD. Va tue les chercher ! . [ Jnna- 
Ihatentre un mutant dans la chambre . } C’« si 
vrai!... je ne suis pas venu à Bade pour 
prendre les eaux, mais pour travailler; el 
ilepuis huit jours «pie nous y sommes, je 
flâne, je dépense de l'argenl... Je m’ennuie 
à mourir... autant valait rester il Paris. 

Air : Ces iniatillnn*, etc. 

Eh voyagvant je croyais ine distraire . 
parc’est, hélas! une mode, aujourd’hui; 

Pour rencontrer I»* plaisir qu'on espère . 

(M) court bien loin acheter de l’ennui , 

('/est à grands frais qu’on achète l'etinui. 

Ah! je le vois, la méthode i**l mauvaise. 

Rester en place est le plus sûr inflyen ; 
fiiez soi, du moins. on s'ennuie a son aise . 

Sans qu'il en coûte rien. 

JONATHAS» rentrant avec la blouse el le 
sac. Voici vos ustensiles, monsieur*. 

!.f:oPOM>. Tu auras bien soin de ma cham- 
bre, de mes effets. 

jonathas. Oui, monsieur; serez-vous 
longtemps? 

LÉOPOLD. Peut-être. . . j'ai le projet «l'ex- 
plorer tous les environs... ça me tiendra bien 
«ptinze jours ou trois semaines. 

JONATHAS. Tant que ça ? 

LÉ 0 P 01 .D. Ne m’attends pas avant. 
jonathas Vous auriez dû m'emmener, 
monsieur... emmenez- moi... voulez-vous? 

LÉOPOLD. Non , Jonathas; j’ai des cha- 
grins... je suis si triste. 

jonathas. <’.a m’est égal, monsieur, je 
n'y ferai pas attention. 

Léopold. C’est impossible... je veux être 
seul ! 

jonathas. Je suis donc à charge à nton- 
sienr ?... 

LÉOPOLD. Au contraire, mon garçon, je 

* J on allia s. Léopold. 



connais ton altaclicinciil .. ton caiadiT»* iim* 
plaît ,, «i maintenant j'aiirats «le la peine à 
me passer de loi 

JONATHAS. (.'est routine moi. monsieur, 
je ne pourrais |»s m’en passer non plus. 

Léopold. (le bon Jonathas! 

jonathas. Knimenei-moi . monsieur!, 
je vous dirai d«‘s petites choses «pu vous fe 
roui t ire ! 

Léopold. Comment veux-tu qu’on puisse 
rire «piand l’amour ahstirbe toutes les fa- 
cultés ! 

Jonathas. Alt! c’est l'amour?... monsieur 
esl pipé ? 

LÉOPOLD. I ne lenmie «pie j’aimais ! que 
j 'idolâtrais! 

JONATHAS. Kst-ce la dernière, monsieur? 

Léopold. Non !... Il y a. six imiis, tu n'étais 
pas encore a mon service... une jeune veuve 
«pie je devais épouser... une passion verila 
I1I1- ! .. Passe-moi tua blouse. 

JONATIIAS. Oui. nmusiepe... 

ui passe sa liions»*. 

i.KOFOi.D. LorMUi’un caprice. .. un sonp- 
çon... ou d’autres motifs que j’ignore... Bref! 
elle lie vent plus me voir... 

jonathas. Monsieur, voilà votre sac *. 

LÉOPot.i). Ah ! Jonathas. . . j’en mourrai ! 

jonathas. J’y ai mis des vivres! 

LÉOPOLD, sans l’écuulcr. Va, lu ne com- 
prends pas les tourments que j’endure ! 

JONATHAS. Oh! «pie si, monsieur; oh ! 
que si ! 

LÉOPOLD. Bail ! est-ce que, par hasard, lu 
serais amoureux? 

jonathas. Alt! amoureux!... un domes- 
tique!... J’ai une bonne amie, voilà tout!., 
ntic petite bonne «pii «Tait en maison ave> 
moi... une jolie brune !.. . Pour lors. . 011 
s’en ("st a|terçn, et un nous a renvoyés ! 

LÉOPOLD. Kl de quoi s’csl-on aperçu ? 

JONATHAS. De quoi ?. . qu’elle était ma 
lionne amie... Des maîtres ridicules!... lia 
fallu nous séparer, et je suis entré chez mon- 
sieur, mais je ne sais pas si elle aura trouvé 
une conditiun... Chacun a ses peines, allez, 
monsieur, chacun a ses petits tracas. 

LÉOPOLD.. Tu la retrouveras tôt 011 lard. . 
I taiiiliaqueilioi... Adieu, Jonathas. ..je pars.. 
A propos... as-tn de l’argent? 

jonathas. Oui, monsieur: la monnaie de 
| trente sous. 

LÉOPOLD, l’as plus?... j«* ne t’ai donc pas 
payé les gages ? 

jonathas. Vous aurez oublié. . 

Léopold. (’.’est fâcheux ! 

jonathas. Oui ! c’est fâcheux ! 

Léopold. J’ai à peine assez |>nur faire mon 
voy âge. 

1 * Léopold, Jonathas 
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JONATHAS. C'est fâcheux ! mais faut pas 
(pic ça vous gêne, monsieur, ça se retrou- 
vera avec autre chose. 

LÉOPOLD. Du reste, je vais recommander 
i|U’on lie te laisse iiiampier de rien. tu re- 
voir, .lonalhas! 

JONATIlAS. Bon voyage, monsieur. 
Léopold. Je le |taverai à mon retour. 
JONATIlAS. Ali! monsieur, je vais hien 
m'ennuyer après vous! 

ENSEMBLE 

.Vis : Jtuqu'àdrmaiH.adim.maehèrt.^i^hmalH-r •luguvl.) 

LÉOPOLD 

Adieu, tâche de te distraire , 

Mon départ, après tout, doit 0- *ali«f«iiv: 

Bientôt tu seras enchante 
De jouir, loin de moi. de ta liberté ' 

ION AT» AS 

Mon sieur, tâchez de vous distraire . 

(Juaul à moi, ce départ ne saurai) me plaire . 

Et je suis loin d’ètre enchante 
l>e jouir si longtemps de ma liberté! 

LéofHjid sort par tr fit ml 

VVVV«..WVVm»HW*WH»»»MVUVVVVV»VAVWUVVVV ■vvwsvvv 

SCENE II 

JONATIlAS. teul. 

la? voilà* parti,!..'. Fermons toujours sa 
porte. (// ferme la parle et prend la clef.) 
Ça nie fait pourtant de la peine!... un si bon 
maître!... pas lier!... pas gêné avec ses do- 
mestiques!... Enfin, nn homme qui ne peut 
pas se | tasser de moi... il me l’a dit... C’est 
llalteur pour.’un mercenaire .. Faut-il qu’il 
soit maniaque!... s’en aller tout seul pour 
quinze jours quand il a un domestique... 

I' suis pas comme ça moi. si j'avais nu do- 
mestique, je ne le quitterais jamais... je serais 
toujours derrière lui!... Qu’esl-ce que je vas 
donc faire en son absence pour me dissiper !... 

Si je nie posais les sangsues... Hum!... c'est 
bien distingué (mur un domestique ! Ah ! 
mais j’ai mon affaire... je penserai .1 l.u- 
ciennc!... à ma bonne amie!... je l'embras- 
serai dans ma tète !... ça me fera un délicieux 
travail I... C’est égal; je vas hèrement m’en- 
nuyer ! 

•vvMvvWvwvuvmvuvvvvvvvvvvvvn - v VVUVVUVVl vtvvvvvvwv 

SCÈNE III 

JONATIlAS, LUCIENNE. 

LUCIENNE , tartan! de l'appartement a 
droite, à la cantonade. Oui, monsieur , 



soyez tranquille.. . je vais voir., m'iufnrmer 
dans l’bûlci... 

jonathas. Tiens!... c'est le timbre de 
i Lucienne! 

I LUCIENNE, se retournant et noyant Ja 
nalhas. , lonalhas! 

JONATIlAS. C’esl elle! 

Il IVmbra**.' 

Lucienne. Ce pauvre Joiialhas... lu e» 
ici? 

JONATHAS. Mais oui... el loi? 

LUCIENNE. Quelle chance! 

JONATHAS, l'examinant. Comme le voilà 
nippée el luisante ! 

Lucienne. C'est que j'ai eu du lionbéur. . 
Depuis notre séparation, j’ai trouvé une ex 
cellentc place ! 

JONATHAS Chez un homme seul? 
Lucienne. Au contraire, monsieur, chez 
nue dame qui n'est pas mariée ! 

JONATHAS. Ah!... bonne d'enfants? 
LUCIENNE. Imbécile!... femme de rliam 
bre ! 

jonathas. Sonbrelte?... c'est encore assez 
I gentil 1 . . 

Lucienne. Lue jeune veuve très-riche... 
madame Devercy, qui vient prendre h>s eaux 
pour la santé de son oncle. 
jonathas Et vous logez? 

LUCIENNE. Là... au n° h. 
jonathas. C’est drôle! et moi au 11“ (i: si 
près l’un de l'autre, sans so rencontrer ! 

Lucienne. Nous ne sommes arrivés que 
d'hier au soir. • 
jonathas. Ah! voilà la chose. 

LUCIENNE. Et toi... depuis quand es-tu à 
Bade?... tu n'y es pas venu mut seul ? 
JONATHAS. Non, avec 011 maître... Mais il 
i est parti , et j'étais en train de me chercher 
des occupations. 

LUCIENNE. Ma foi!... (o ne pouvais pas 
mieux tomber, je suis sûre que tu convien 
dras à monsieur Bernard ! 

jonathas. Où prends-tu monsieur Ber- 
nard ? 

Lucienne. L'oncle de madame... il m'a 
chargée de lui découvrir un domestique... 
aujourd'hui... sur-le-champ!... Il en a bien 
un, mais qui est resté malade à Paris ; et 
monsieur Bernard est l’être le plus à plaindre 
quand il n'a pas là quelqu'un pour le brosser, 
le boutonner, le cravater !... il est incapable 
de nouer ni même de dénouer le moindre 
cordon, excepté pourtant ceux de sa bourse. . . 
C’est un original assez généreux ! 

jonathas. Je ne méprise pas cette bizar- 
rerie ! 

LUCIENNE. A la vérité, ce n’est qu'uni' 
place provisoire... le leiiips que nous devons 
rester aux eaux... huit ou dix jours, tout au 
plus! 
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JONATHAS. Monsieur Bernard ne me pren- 
drait donc que pour huit ou dix jours? 
Lucienne. Malheureusement ! 
jonathas. Mais non, Lucienne... huit 
jours avec loi... c’est un siècle . de félicité. 
LUCIENNE. Tu es donc coi|leni? 

JONATHAS. Si je le suis?... {A pari ; Huit 
jours... ça me va!... l’autre qui ne doit re- 
venir que dans quinze. 

LUCIENNE. J’espère, d’ailleurs, que ça du- 
rera plus longtemps. 
jonathas. Ah! bail! 

Lucienne. Madame vient ici pour se ma 
lier!... les eaux ne sont qu’un prétexte... 
Kilo attend un prétendu, ils doivent se roi» 

• outrer à Bade... C’est l’oncle qui a fait ce 
mariage-là. . car elle ne s’en soucie pas infi- 
niment... Mais ça ne nous regarde pas., je 
te recommande à madame . . madame te place 
auprès de son mari. . . Tu demandes ma main ; 
on le l'accorde, et au lieu d’une noce... 

jonathas. On en fait deux!... Ah! Lu- 
cienne, comme tu arranges ça... lu es une 
bien lionne arrangetisc ! 

Am : En l’épousant. *mu chère (li"«l «I» taperai J 

Quel avenir |»ro«pér«* 

Tu me fai* voir d’ici! 

Jamais le ga /. ma chère , 

Ne in’a Uni ébloui l 
(àV«l fini . (&*’«) 

Je te laisse faire 

LCCIEMI 

Ne craint rien, (&•*•) 

Et tout ira bien ! 

Amoureux 
Et joyeux . 

Le travail à nous <leo\ 

Sera moins ennuyons. 

josatiias. 

Nous rirons , 

Non» chant’rnns , 

Sans chagrin nous vivrons , 

Et nous deviaodmtia 
Ronds. 

LUCtSHltK. 

Puis on quitte l’office , 

On est mattre à «on tour. 

JONATBA*. 

Alors, plus de service . 

Que celui de l’amour. 

ENSEMBLE. 

Puis oii quitte l’office, etc. 

BERNARD dans la coulisse. Garçon ! gar- 
çon!... où diable est cet anim»l-là ? 

LUCIENNE . .l’entends bougonner monsieur 
Bernard!... c'est le bon moment pour le |>ré. 
sellier. 
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SCÈNE IV. 

I.es Mêmes, BEHNAIID *. 

Bernard, sortant du n" en nrghyv 
Georges!.. . garçon!... Voyez si on peut être 
servi dans ces hôtels! 

LUCIENNE. Monsieur a besoin de quelque 
I chose? 

BERNARD. Tu le vois bien... je crie assez 
haut!... ma nièce veut sortir; elle s'impa- 
tiente!... et voilà une heure que j’appelle le 
garçon... (.1 ppelant.) Georges! Georges! 

LUCIENNE, bas, à Jonathas. Offre-loi à sa 
placé. 

JONATHAS, s'arançant. Je pourrais aider 
monsieur, s'il voulait m’honorer de sa con- 
fiance**. 

BERN.tnn. Toi, mon garçon?... est-ce que 
tu appartiens au personnel de l'établissement? 

LUCIENNE. Non, monsieur; il est sans 
place... un excellent sujet... j’allais vous le 
proposer. 

BERNARD, lu le connais?... tu as sur lui 
des notions ?... 

LUCIENNE. Oui . monsieur ; nous ayons 
déjà servi ensemble. 

Bernard. S.i ligure u’est point dépourvue 
de candeur... Voyons, mon garçon, es-tu vif? 
es-tu doué de quelque pétulance?... 

JONATHAS. Oh ! que oui, monsieur ; j’ai 
du nerf, je suis plein de nerf! 

BERNARD. -Moi, d'abord, je l’en préviens, 
pour peu qu'on me fasse attendre, je suis 
plein de nerf aussi... Et tes défauts... dis- 
moi les défauts. . . tu dois en posséder. . . 
jonathas. Mais, dam... 
bernard. J’aime cette réponse... elle dé- 
note nne rare modestie!... et peut-on c oup- 
ler sur toi?... es-tu fidèle? 

jonathas. Oh! pour ça, demandez à Lu- 
cienne. 

BERNARD. Il suffit!... dés quelle est ta 
caution, je l’arrête!... les fondions com- 
mencent... leur durée s'étendra jusqu'à mou 
départ inclusivement. 

jonathas. Oui. monsieur... huit ou dix 
jours .. à ce que m'a dit Lucienne. 

Bernard. A cinq francs par jour... celte 
somme est-elle en rapport avec tes préten- 
tions? 

JONATHAS. Monsieur, le rapport ue me 
parait pas mauvais. 

bernard. A quel nom réponds-tu? 
jonathas. Moi, monsieur?... je réponds 
au mieu. 

LUCIENNE. I! s’appelle Jonathas. 



’ Jonatha-*, Lummiim», Bernard 

" Lurirntif*. Jniiailia*, Rpriutnl. 
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bernaku. Jonathas?... j'aurais proféré 
John, tout court ; n'iinporte. .. Jouas, ta pré- 
venir ma nié. e... 

Lucienne. C'est inutile, monsieur; la «oici. 
* >t‘ ............ 

SCÈNE V. 

Les Mêmes, PAULINE*. 

Pauline. Eh bien, mon oncle, vous n'êtes 
pas plus avancé?... quand je v nu- attends 
(tour sortir ! dépêchez-vous, je vous en prie ! 

Bernard. Dépêchez - vous , dépêchez- 
vous!... <s'-re que je le pouvais tout à 
l'heure ?... seul et privé de soins domesti- 
que'?... heureusement, j'en ai trouvé un., 
ce jeune garçon, qui lue parait soltisaul pour 
nu valet de rencontre. 

PAULINE. Alors, mon oncle, habiller, vous 
tout de suite! 

Bernard Certainement... mais le voyage 
a mai ulé lues habits, et ce u’est pas moi qui 
puis leur enlever ce stigmate... Jouas!... 

jonathas. Jonathas, monsieur. 

RERNAKI). Reuds-ioi dans ma chambre... 
lu y verras des vêtements épars... recueill- 
ies soigneusement, et fais jouer la brosse avec 
énergie. 

JONATHAS. Que je les nettoie ?... oui, mon- 
sieur. 

Il va pour sortir à droite 

LUCIENNE, le suivant. Où vas-tu?... tu 
ne sais pas où c’est... laisse-moi te conduire. 

RERNARD. Jouas! 

jonathas. Monsieur?... 

iiebnard. Tiens... voilà des arrhes!. . 

* jonathas. Monsieur, vous me comblez... 
(A part. ) Je m'accoutumerai à cet lionune-là ! 

Jonathns et l.tirionu»» «orient par la •Irnito 

SCENE VI. 

BERNARD, PAULINE. 

BERNARD. Eli bien, ma nièce... pourquoi 
ce front taciturne?... que diable!... nous 
sommes à Bade, séjour des jeux et des ris 
(vieux style) , où l'amour t'attend sous la 
forme d'un prétendu. 

Pauline. Voilà justement ce qui me fait 
réfléchir! 

rernard. Réjouis-tni plutôt !... -un jeune 
homme doué d’une grande fortune... ton 

LuriAiin*. Jnnalhas, Bernard. Pauline 
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cousin Olivier Bernard... enfin un mari que 
je te donne de tua main. 

Pauline. Convenez que son empressement 
n’est pas très-vif!... il aurait dù être ici le 
premier. 

BERNARD. Ne l'accuse pas ; il est à Bade 
depuis trois jours. . . à l'hôtel de Russie .. et 
hier en arrivant, j’ai eu soin vie le faire pré- 
venir... uous le verrons ce matin! 

PAULINE. Il est déjà prés de onze heures. 

Bernard. Tiens, je parie que c'est lui que 
Georges vient nous annoncer... 

VVVVVUVVVVVVVVVVVVVMUVVVVtVUAVVVMVWUVWVMVVVAVVVVnt 

SCENE VII. 

Les Mêmes, GEORGES, puis JONATHAS*. 

GEORGES. Monsieur, c’est une lettre pour 
vous! 

BERNARD. Ulielett'i ? 

GEORGES. C'est le garçon de l'hôtel de 
Russie qui vient de l'apporter. 

Il sort. 

PAULINE. Elle doit être de mon cousin. 

RERNARD, regardant l'adresse. En effet, 
je reconnais son anglaise. (I.a décachetant.) 
Il faut qu'OIivicr soit gravement indisposé... 
il n’y a qu’un pareil motif... 

Pauline. Lisez: nous verrons! 

rernard, lisant, s Mon cher et honoré 
» parent, vous m'annoncez votre arrivée et 
» celle de votre aimable nièce; j’en suis ravi! 
<i cependant je ne vous attendais que de- 
» main, et pour tuer le temps, j'ai accepté 
» une partie de chasse avec un de mes amis... 
• une chasse au cerf, je lie puis m’eu dis- 
» penser... j'ai donné parole... mais j'irai 
» vous voir dans la journée.. Kxcusez-tnoi , 
» si je ne me rends [vas sur Ic-chatnp près de 
» ma belle cousine, avec laquelle je brûle de 
■ renouer connaissance. » 

PAULINE. On n’est pas plus galant! 

BERNARD. C'esl un hou enfant !... sans 
façons ! 

paui.ine. Il est l lès-gentil!... me négliger 
pour un cerf!... j'aurais tort de me plaindre! 

rernard. Allons! allons! tu es trop sé- 
vère... mais je sais rc qui lui fait du tort dans 
ton esprit!... c’est le souvenir de l’autre, 
de ton monsieur Léopold, un fat, un être in- 
supportable, j'en suissùr... 

Pauline. Non, mon oncle!... et si vous 
l'aviez vu... si vous aviez pu juger par vous- 
même... 

Bernard. Bien obligé!... je n'étais pas à 
Paris quand tu as fait cette belle connais- 
sance... mais je suis arrivé à temps (mur te 
sauver de l’abîme... un libertin, qui au itio- 

* IWnarH, Ctv orjrr*.. Paii lin? 
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ment de t'épouser, filait une intrigue avec 
une autre femme... 

Pauline. Oh! oui!... c’est indigne! 

JONATHAS, mirant avec 1rs habits. Il 
chante. Adieu! adieu! h la grâce de Dieu! 

bernard. Ali ça, veux-tu te taire? 

puiequni chanics-lu devant moi? 

JONATHAS. Devant vous, monsieur!... vous 
me tourniez le dos. 

REBNARD. C’est égal !... lais-loi! 

jo.nathas. J’avais fini, monsieur! 

BERNARD, à l'aulinr. Taudis que ton cou- 
sin Olivier Bernard... 

paui.ine. Tenez, mon oncle, habillez-vous 
et sortons, cela vaudra mieux : car je suis 
d’une humeur. .. 

Elle remonte. 

BERNARD. Non. morl)'<u , lu m’écoule- 
ras !... 

Pauline. Plus uird, mais en ce moment... 

JmialhaH mj inet à battre le* habit'* . 

BERNARD. Qu’esl-Cc que tu fais là. lour- 
daud ?... tu nous inomhsdc poussière. Tu 
ne peux pas attendre que nous soyons par- 
tis?... 

JONATHAS. Monsieur a peut-être raison ! 

BERNARD. Va plutôt me ch< relier à la cui- 
sine un à compte sur le déjeuner... moo es- 
tomac gémit profondément! 

jonathas. Oui, monsieur! 

BERNARD. Quelque chose de léger! 

jonathas. lin bouillon, alors; c’est ce 
qu'il y a de plus léger dans I’Iiod I. 

BERNARD. Va pour un Imuillou ! mais vi 
ventent ! 

JONATHAS. A la miuulc, monsieur ! 

ENSEMBLE. 

Am : ("rat charmant quel joli voyage. (Le* Avoué* )' 
bernard. 

Il ne faut jamais que j’attende . 

Ta lenteur me ferait mourir. 

Même avant que je ne commande . 

Souvirns-toi d'obéir! 

PAULtflR 

l*ui'i|u*il faut que je vous attende. 

Tàrlu*/, mon oncle, d’eu finir. 

("est ici ma «euh* tlemande . 
iNo |>ui«-je /oblenir? 

ION ATM* •* 

Il ne faut jamni« qu’il attende . 

Ma lenteur le ferait mourir. 

Même avant qu’il ne me (■••minaude . 

Je tâch’rai d’obéir. 

Jonathas sort par le fond. Pauline pat la droite. 

IVVMWVAAMlVVVWVtVtVtVVVAVlIlVAVIVmVmWVtVtAVVUll WAV 

SCENE VIII 

BERNARD, puis LÉOPOLD. 

Bernard, la 1 fait est q u 'Olivier est d’une 

’ Pauline. Bernard. Jonalha* 



sottise perfectionnée... je le défends tant que 
je peux, je lui donne ma vois ; mais in petto, 
je désapprouve sa politique; on dirait qu'au 
joiird'hui tout le monde s'entend |>our m’a- 
gacer le système’... 

LÉOPOLD, arrivant par le fond. Quelle 
affreuse chaleur!... je n'ai fait qu'une lieue, 
et je suis rendu. 

iiernard, l'apercevant. Ah!., un étran- 
ger !... 

LÉOPOLD, île même. I n nom eau débar- 
qué !... je n'avais pas encore \ u celle figure !... 

Il le salue 

Bernard, lui rendant son salut. Mon- 
sieur!... (Voyant Léopold s'asseoir.) Al- 
lons, il s’installe!... je ne peux cependant 
pas prendre un lioiiillon dciatitce monsieur... 
je n’aime point il m'alimenter devant té- 
moins!... allons lire mon journal ; mon valei 
saura liirn me trouver!... 

Il rentre au u n • 



SCENE IX. 

LÉOPOI.D, puis JONATHAS. 

Léopold. Je ne vois pas Jonathas!.. il a 
sans doule la clef de ma rhamhre... Pourvu 
qu'il soit dans l'hôtel. 

Il sonne. 

JONATHAS, accourant , en pu tant un 
bouillon. Voilà, monsieur, voilà!... il sort 
de la marmite !... ( Itecunnuissant Léopold 
Oh !... 

Léopold. Oui... c'est moi... ca l’étouuc ? 

JONATHAS, confondu. Monsieur, est-ce 
que vous !... pourquoi donc que vous ? Ah ! 
c’est vous, monsieur? 

LÉOPOLD. Qu’esl-cc que tu tiens là ? 

jonathas. Ça , monsieur?... je ne sais 
l>as!... à l'<eil, ça m'a l’air d’un bouillon. 

LÉOPOLD. Ht pour qui? 

JONATHAS. Pour qui? Vous me demandez 
jKiurqui? (A part). Pourvu que l'autre lie 
vieune pas !... 

Léopold. Ah ! je devine... 

jonathas. Bah ? 

t.ÊOPOl.D. Tu m’as vu entrer dans la cour, 
cl lu t'es empressé .. Ah ! c’est d’une |iré- 
veuance... merci, mon garçon!... 

jonathas. Puisque vous n’en voulez pas !. 

Il fait mine «h? sortir 

Léopold. Mais au contraire**. 

jonathas. Vous avez dd : Merci, mon 
garçon ! 

Léopold. Eh bien?. 

JONATHAS. Il ne fan! |>as vous ’orrer, 

* Léopold, Bernard 

** Jonathas. Léopold. 

« 
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monsieur... si vous le preniez pour me faire 
plaisir, tous auriez tort. 

Léopold. Du loui. .. je n'y meis pas de 
rnmplaisaiirr. . . donne vite !. . . 

il prend le bol <*l bon. 

JONATHAS, le regartlanl II l'avale !... 
l.ÉOPOLD, après avoir Ou. Ma foi , après 
ma rnurse de ce matin , ce Ixmillon ne me 
fail pas de mal. 

JONATHAS, à part. Il fera encore moins 
de mal à l'autre .. (// prend le bal et Ir 
ihet sur la table ) (Haut.) Monsieur a 
sans donle oublié quelque chose, qu'il est 
revenu? 

LÉOPOLD. Moi?., non., pas positivement., 
vois-tu, Jonathas, j'ai changé d'idée. 
jonathas, à part. Encore! il ne fait (pie 

r*. 

Léopold. Voyager seul., il pied... le sac 
sur le dos... c’est absui de ! 

jonathas. (la aurait pourtant bien dissipé 
les peines de monsieur ! 

Léopold. Mes peines?... crois-tu que je 
vais gémir éternellement, parce qu'une femme 
m'abandonne?... non , Jonathas... ce serait 
nue faiblesse !... ce serait une làçheté! 

jonathas. Mou Dieu!., monsieur, qui 
est-ce qui n'est pas un polit peu lâche’.. 

l.ÉOPOLD. Et puis, j'ai rencontré sur la 
route un jeune homme que j’avais vu quel- 
quefois dans les atelieis .. l'n amateur de 
tableaux, très-gai, très- insouciant!... j'envie 
ce caractère. 
jonathas. Et moi aussi! 

I.ÊOPOI.D. Et quoique depuis trois ans il 
voyage en Allemagne, le climat ne l'a pas 
changé?. Il vient ici pour se marier, et il 
chasse en attendant... Il m’a invité à sa noce. 

jonathas. Mais , monsieur, ces paysages 
que vous deviez enluminer ? 

I.ÊOPOI.D. Est-ce qu'on |ieut travailler 
quand on marelle ? ipi.mil on est accablé de 
fatigue? Il vaut cent fois mieux aller en voi 
ture. 

jonathas. (l’est facile, monsieur... et s'il 
ne faut que vous en procurer une... 

H va pour vorlir V 

l.ÉOPOLD. Ali ça, Jonathas, toi qui étais 
si chagrin de mon départ, on dirait que mon 
retour le contrarie !... 

jonathas. Moi, monsieur?... moi, mon- 
sieur?... {.I part.) Pourvu que l’attire ne 
vienne |ias! 

Léopold. Voyons!... donne-moi ma clef. 
JONATHAS, la lui donnant. Vous rentrez, 
monsieur?... 

Léopold. Oui... faire ma toilette!... en- 
suite, je sortirai! Tu avais raison, la solitude 
ne inc vaut rien ! 

* Léopold, Jonat bas 



JONATIIAS, « pari. .It* vais (limiter un 
anirc» bouillon!... 

Il va pour sortir. 

Léopold. Ne t’éloigne pas !.. je t'aiqvel- 
lei ni quand j'aurai besoin de toi ! 

Il fuira au n® A gaucht*. 

si; km-; x. 

JONATHAS. seul 

V’Ià une vilaine affaire!... deux mailles 
sur les épaules!... l'un qui commande le 
bouillon et l'ait re qui le lui coupe... je serai 
obligé d’en renvoyer un, c'est bien triste! le 
jeune est un bon enfant, qui me traite contint- 
mi ami, et qui me doit mes gages... ra atta- 
che un domestique... ce u'est pas que je vieux 
soit mauvais... il a du bon. le vieux!... cent 
sous par jour, et des arrhes; l'autre cultive 
les arLs, mais celui-ci en donne qu’il faudrait 
lui rendre!... et l.ticienne qu’il faudrait 
quitter ! et mon mariage, et tous mes avenirs 
de bonheur !... Alt! quelle vilaiun 'affaire ! je 
ne |>enx pourtant pas les servir ensemble !.. . 
il moins de me couper eu deux !. .. El encore, 
ça me générait pour bien des choses., liah!. 
je me décide!., .je m’en vas les tirer au doigt 
mouillé .. ali! non, je suis lotit seul... je 
saurais le doigt que je- mouille!... vaut mieux 
les jouer à pile ou face !... c'esl ça ! face pont 
le jeune, et pile pour le vieux! (// tire une 
pièce il’ an/ent de sa poche.) Je ne sais pas 
ce qui doit m’arriver... mais j’ai idée que 
Ce sera pile ! 

Au moment où il v» jeter h pièce en | mr , ,| e nb4 „| 

Bernard rappeler. 

Bernard, dans la coulisse. Jouas... lié! 

Jouas ! 

JONATHAS. (l’est pile qui m'appelle!. .. et 
je n’ai pas même nettoyé son habit !... chaud! 
chaud !... t II prend l habit de Bernard ) • 

Vidons les poches ! (Il les ride, et nul sir 
la table ec qu’il en retire.) || ne pensera 
peut-être plus il son bouillon \ 

II mot le bol sous la table ot brosa.* l'habit 

l.ÉOPOLD, en dehors. Jonathas!... 

jonathas. Bon !. .. à l'autre! c’esl le tour 
de face ! 

LÉOPOLD, paraissant sur la porte et te- 
| nant son habit à In mnin. Jonathas*!... 

JONATHAS, cachant l'habit de Bernard 
■ Monsieur ! 

l.ÉOPOLD. Mon habit est couvert de pous- 
sière!. .. r 

jonathas. Bien, monsieur? 

LÉOPOLD, lui jetant son habit. Brosse-le 
vite !.. • 

Il ranlra rliri lui. 

I .* Lùopold, Jmiailia* 
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M AtlASI N 

JONATHAS. Deux babils à la fois!.., v’Ià la 
concurrence qui fait ses évolutions, cevidous 
les podies. (Il vide les poches de l'habit de 
Léopold et met sur la table les objets qu'il 
en retire. ) Ce n'est pas que l’ouvrage me 
fasse peur... quand on est vif!. . (Heutsanf 
l'habit.) El puis, je n'ôte que le gros ! 

Il continu* à brosser 

BERNARD, en dehors. Jnoas!... viendras- 
tu, animal? 

JONATHAS. Oit ! pile qui s’impatiente!... 
portons-lui vite son affaire ! (Il se lidtc de 
remettre dans les poches ce qu'il en a ôté, 
et dans sa précipitation, met dans celles de 
Bernard ce qui appartient à Léopold et 
réciproquement.) Ils n'auraient qu à venir 
tous les deux pendant que je le* brosse... 
je serais propre !. .. 



SCfcNE XI 

JONATHAS, BEIINARD. 

BERNARD, paraissant à la porte, en mao- 
chts de chemise. Sacrebleu!... sacrebleu!.,. 

jonathas. l’ardon, monsieur... 

Bernard. Tu ne m'as donc pas entendu? 

JONATHAS. J'y allais, monsieur, j’y allais! 

BERNARD. El mon bouillon ?. . 

JONATHAS. Quel bouillon, monsieur? 

BERNARD. Comment, malheureux!. . tu 
as oublié?. ,. 

jonathas. Ah! votre bottillon!... oui, 
il n’y en a plus, monsieur! 

Bernard. Il n’y a plus de bouillon ? 

jonathas. Non, monsieur, il est con- 
sommé ! 

BERNARD. Ces choses-là sont faites pour 
moi! 

jonathas, lui présentant l'habit deL<o- 
pold. Mais voici votre habit, monsieur... il 
est tout prêt !... 

U lui passe l'habit*. 

BERNARD Je suis crispé au dernier point ! 

Il fait du» effort» pour entrer et ne p**ut pu-» 

JONATHAS. Poussez !... monsieur, poussez! 

Bernard. Ah ça , mais je l'ai toujours 
connu large!. . . tu asdonc bouché les manches? 

jonathas Oh! pardon , monsieur, excu- 
sez, c'est une autre paire de... c’est pas le 
vôtre!... 

Bernard. Ce n’est pas le mien?... à qui 
donc est-il?... 

jonathas, lux présentant le sien. Voilà 
le vôtre, monsieur. 

BERNARD. Képonds à ma demande. . à qui 
donc est-il ? 



IHÉATRAI.. 

jonathas, lui passant son habit. A qui?. . . 
j'ignore, monsieur... c’est un de mes amis, 
Pascal, un domestique, qui m'a prié de bros- 
ser l'habit de son maître... ça se fait entre 
camarades !... 

Bernard. Jonas, je suis fort mécontent !... 
d'abord , tu es trop distrait pour un sers ileur. . 
ce travers est le symptôme des passions!... 
Serait-ce par hasard la petite Lucienne qui 
te causerait des altsences? 

JONATHAS. I.urieime? (A part.) Tiens 1.^. 
C est une occasion !... (Haut.) Je n'aurais pas 
oséle dire à monsieur... mais vous y êtes... 
c’est Lucienne... uous avons l'un pour l’autre 
quelque chose de mulnel, et voilà deux ans 
que ça trame. 

bernard. Alt! ah! gaillard!... tu veux 
l'épouser!... pour ma part, je n'v apporte 
aucun veto... mais il faut que ma nièce y 
condescende... et si je suis content de loi 
j'apostillerai ta supplique! 

JONATHAS. Ah! monsieur... ce bienfait 
restera gravé!... vous vivriez cent ans, ça tue 
serait égal, je m'eu souviendrais tout de 
même. 

BERNARD. Ce sentiment l’élève au-dessus 
de tou étal!... attache-moi nies souliers! 

JONATHAS, se baissant A vos ordres, 
monsieur !... 

Bernard met son pied *ur le genou «le Jonathas 
LÉOPOLD, en dehors. Jonathas! 
jonathas. Ab! fichue! 

Bernard. Ou a proféré ton nom! 
jonathas. Vous croyez, monsieur?... 
LÉOPOLD, rn dehors. Jonathas!... 

Jonailia» laisse retomber le pied de Bernard on se lovant 
BERNARD. C’est bien toi qu’on appelle ! 
jonathas. Ah! c'est Pascal qui me de- 
mande l’habit de son maître. 

Il prend l'Iiabit de Léopold Ct va p'-ur sortir. 

Air • Vaudeville de l'Hèritwrr 

RKRHARD 

Où vas-tu donc?... il peut attendre. 

Je 'doi* passer avant Pascal. 

juîiatiias 

I (V est que »on malin? n'est pas tendre , 

j Je le connais, c'est un brutal , 

Qui le traite comme un cheval * I 

BERNARD. 

i Ça te fait petir !... 

JONATHAS ■ 

Cols doit être , 

Pascal est mon meilleur ami ; 

I S’il était battu par son maître. 

Ça me ferait plu» d' mal qu’à lui ' 

Jonathas sort rivement, et entre au '• . en rivfiorianl 
l'habit. 



* B -rnard, Jonallu* 



’ Jonathas, Bernard 
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LES RESSOURCES DE JONATHAS. 



SCENE XII. 

BERNARD, puis PAULINE. 

BERNAUD. Ce garçon est bête... mais il est 
sensible!... cette qualité émousse ma co- 
lère... (Voyant entrer Pauline'.) Ali! tna 
nièce !... Eh bien, ma 'chère Pauline , as-tu 
recouvré un peu de calme?... 

Pauline. Vous m'en avez laissé le temps! 
l’heure se passe, et vous n’en finissez pas ! 

bernard. Je suis prêt!... sortons, si tu 
l'exiges... mais le moment ne me semble fias 
opportun... ton cousin Olivier Bernard peut 
survenir dans l’intervalle !... 

Pauline. Ce n’est pas ce motif-là qui me 
retiendrait... au contraire!... 

Bernard. Allons, tu lui gardes rancune! 
Pauline. Je ne vous le cache pas... son 
procédé est inexcusable... ce n’est pas Léo- 
pold qui se serait conduit ainsi!... 

BERNARD. Encore Léopoid!... tu m’avais 
promis de ne plus prononcer ce nom-là ! 

PAULINE. 

Air : Du Dieu de» bonne» gen». 

Que fait son nom, s’il n’a plus ma tendresse ?... 

Vous le savez , je l’ai congédié !... 

BERNARD. 

Oui, mais ce nom, que tu redis sans cesse, 

Tu ferais mieux de l'avoir oublié. 

Un peut chasser l'amant que l’on regrette , 

Mais un soupir lui permet d’espérer. 

C’est un verrou que l’on tire en cachette, 

Pour le laisser rentrer. 

Pauline. Non, mon onde... rassurez- 
vous!... incajiable de traliir, je ne pardonne 
jamais une trahison... si quelqu'un m’aimait, 
si j'étais sûre de sou amour, aucuàie puis- 
sance ne pourrait me détacher de lui!... 
mais l'homme qui m’a trompée ne doit plus 
rien attendre de moi!... aussi, j’ai renoncé à 
Léopold... j’y ai renoncé sans retour... et la 
preuve, c’est que je vous ai remis toutes les 
lettres qu’il m’a écrites !... 

Bernard. Ce n’est pas sans peine... hier 
encore, avant de me les donner, ta voulais 
les relire !... 

Pauline. A cause du style I... il sait si 
bien exprimer l'amour!... 
t bernard. Oui, de l’amour de peintre 1... 
c’est coloré !... mais ça manque de perspec- 
tive ! 

Pauline. Qu’importe? des lettres char- 
mâmes !... • 

bernard. Qui t’ont tourné la tête!... 
heureusement, je les tiens... elles sont là... 
dans ma poche... et je les destine à jouer le 
rôle principal dans un anto-da-fél... 

Pauline. I.es brûler, mon oncle ? 

' Bernard, Pauli“«, 



bernard. Au feu!... sur-le-champ 1. . . 
elles pourraient retomber entre ses mains ; 
et le plus sûr est de lcs livrer à cet clément I 

Il fouille dans sa poche de côté. 

Pauline. Comme vous voudrez, puisque 
j’en ai fait le sacrifice. 

Bernard, continuant à se fouiller. Je ne 
i sens pas mon portefeuille!... c’est pourtant 
dans cet habit. . ( Tirant un portrait.) Mais 
; voici autre chose... un médaillon!... un'por- 
{ trait!... 

Pauline. Voyons!»... (Elle le regarde.) 
Le mien!.. . 
bernard. En effet!... 

PAULINE. Celui que Léopold a fait lui— 
même, et qu’il a voulu conserver!... 

bernard. Et je le rencontre dans ma 
poche !... 

Pauline. Un pareil hasard... 
bernard. ^C e ne peut être que Jonas... 
PAULINE, voyant entrer Jonalhas. Le 
voici!... 

bernard, d Jonalhas qui entre. Appro- 
che, idiot!... brute!... écervelé!... 

NVWVWWWAVvVUMVVmWVVWVWVVVWWNMWNVWVWWWVW 

SCENE XIII. 

Les Mêmes, JONATHAS *. 

jonathas. Monsieur a de l’humeur?... 
bernard , lui montrant le portrait. 
Qu’est-ce que c’est que ça?... quel est ce 
médaillon?... 
jonathas. Un médaillon? 
bernard. Qu’as-tu fait de mon porte- 
feuille?... il était dans ma poche, et j’y 
trouve à la place ce meuble éirangerl... 

jonathas, <1 part. Oh ! j’aurai troqué I... 
j’aurai fait un troc 1. .. 

bernard. Veux-tu répondre? cs-tu 

frappé de inutisnfe ?. . . 

jonathas. Monsieur, voilà ce que c'est !... 
j’aurai fourré ça machinalement dans votre 
poche... parce que quand on est pressé, on 
fourre machinalement... mais ce n’est pas à 
vous... pour sûr, ce n’est fias à vous!... 

bernard. Je le sais bien que ce n’est fias 
à moi... mais à qui est-ce?... 
jonathas. A qui est-ce? 

Bernard. Il me semble que c’est fran- 
çais!... à qui est -ce? 

JONATHAS, d’un air étonné. A qui est-cc ? 
Ah! à qui c’est?... c’est à moi, monsieur! 
bernard. A toi?... 

Pauline. Ce portrait?... 
jonathas. Ah !... je m'en vas vous dire. . . 
il me vient d’un maître que j’ai servi!... 
Pauline. C’est lui qui te l’a donné?." 
jonathas. Oui, madame... 

* Bernard, Jonalhas, Pauline. 
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MAGASIN THEATRAL 



BERNARD. C'ost llalleiir pour l'original 1 
JONATHAS, à part, list-ce qu'elle voudrait 
me l'acheter ? (Haïti. ) Et il m'a fait bien 
promettre de le garder toujours. En si joli 
portrait!.... à ce qu'il disait souvent... et il 
s'y connaissait, lui.... un jeune homme qui 
travaillait dans les arts, et qui faisait des paysa- 
ges très-ressemblants!... 

PAULINE, ci part. Plus de doute... c’est 
bien Léopold!... 

JONATHAS. Vous allez me le rendre, n’est- 
ce pas, monsieur, il suffit que ça vienne de 
lui !... 

BERNARD. Sois tranquille.. . je t’indem- 
niserai!... 

jonathas. Oh ! non, monsieur, je ne peux 
pas m’en défaire, c’est un souvenir !. .. 
PAULINE. Un souvenir? 
jonathas. Qu’il m’a laissé!... 
bernard. Qu’il t'a laissé? 
jonathas, pleurant. Oui, monsieur, il 
est mort! 

bernard. Dis-tu vrai?... 

PAULINE. Mort !... c'est impossible !... 
et depuis quand, mon Dieu?... 

jonathas. Attendez donc!... v’ik bien 
environ... 

PAULINE. Cinq ou six mois. . . 
jonathas. Oui, entre cinq et sut. 
PAULINE, à part. Six mois!... l'époque 
où j’ai rompu avec lui... pauvre Léopold! 
bernard, ù part. J'en suis débarrassé !. . . 

PAULINE. Mourir si jeune! mais par 

quel accident ?. . . quelle maladie imprévue?. .. 
ne connais-tu pas la cause de sa mort?... 

jonathas. Non, madame... on n'a jamais 
bien su... c’était comme ça, quelque chose 
en dedans. 

Pauline. Des chagrins, peut-être?... 
JONATHAS. Oui, madame... des espèces de 
chagrins!... 

Pauline. Mais à son âge, quel chagrin 
pouvait-il avoir?... 

jonathas , à part. Est-elle curieuse !... 
PAULINE. Je ne vois que l'amour... quel- 
que passion malheureuse ! 

jonathas. Oui, madame, une passion. . . 
Avec ça qu’il médisait un jour... je m’en 
souviens comme si c’était aujourd'hui.... 
« Une femme que j’aime, que j'idolâtre. .. 
elle refuse de me voir!... » 

bernard , bas , à Jonathas. Tais-toi 
donc !... 

jonathas, sans l'écouter. Ah! Jonathas! 
j’en mourrai 1 

bernard, de même. Bavard!... veux-tu 
clore ta bouche!... 

jonathas, tfôjnéme. Ah! bah*! 

PAULINE, d part. S’il était vrai... si j’étais 
la cause !... 

* Jonatliftf, IVrnartl, Pauline. 



bernard , passant près d'elle. Voyons, 
ma nièce, il quoi lion cet interrogatoire?.... 
ce jeune homme a vécu... c’est la loi com- 
mune... Nous sommes presque tous mortels, 
il faut s’en consoler... 

PAULINE. Oh ! jamais! 
bernard. Tu l’oublieras dans les liens de 
Thvménée (vieux stjle). 

PAULINE. En épouser un autre... le pour- 
rais-je maintenant? 

Bernard. Allons! viens nous promener... 
ça té dissipera! 

PAULINE. Non, mon oncle, plus à pré- 
sent... je rentre... j'ai besoin d'être seule !... 

Bernard. Gomme tu voudras... rentrons! 
(A Jonathas.) Songe à mon portefeuille! 

jonathas. Il ne doit pas être loin.... Et 
le portrait, monsieur? 

bernard. Je l’exproprie !... (Lui donnant 
de l'argent.) Et je paye sans estimation. 

jonathas, à part. Cent sous !... Il me 
corrompt ! 

ENSEMBLE. 

Am : Valse de tiitelle. 

BEBBARD. 

Allons, ma chère, il faut sécher tes larmes ; 

L’hymen bientôt calmera U douleur , 

La vie encore a pour loi tant de charmes , 

Et l'avenir te promet le bonheur t 
Pauline , à part. 

A tout le monde il faut cacher mes larmes , 

Nul ne saurait comprendre ma douleur; 

Pour moi la vie a perdu tous ses charmes , 

Et l’avenir est encore un malheur I 
jonatuas, d part. 

Je suis heureux, mais je suis plein d'alarmes , 

El lût ou lard il m'arriv'ra malheur ! 

C’est vrai qu' l'arpent a pour moi bien des charmes , 
Mais l'avenir me remplit do frayeur I 

Bernant et Pauline rentrent au no 4 . 

AMMAVWVVAVVWUWttMtlt VVWVWVAVVV VVVAAVVV VVW^VWAVVV 

SCENE XIV. 

JONATHAS, puis LÉOPOLD. 

jonathas. Le vieux est content !... je suis 
sorti de la première poche... mais la se- 
conde... comment r'avoir le portefeuille ?... 
si mon maiire ne s'est pas encore fouillé, il 
y a de l’espoir... mais s’il s’est fouillé... 

Léopold, entrant, tris-agité. Jonathas! 
Jonathas*! 

jonathas, d part. Oh! il s'est fouillé! 
Léopold. D’où vient ce portefeuille, dans 
ma poche, à la place du portrait qui s’v trou- 
vait?... réponds!... qu’est-cc que ça signi- 
fie?... 

jonathas. Ce portefeuille?... ali! mon- 
sieur, je le cherchais partout... je me disais: 
où est donc mon portefeuille?... qu’cst-cc 
que j'ai donc fait de mon portefeuille? 

* I/opoM, Jonntlias. 
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LÉOPOLD. Ton portefeuille... il est à toi?... 
jonathas. Oui, monsieur. (.4 part.) Ça 
m'a déjà réussi. 

Léopold. Et tu sais ce qu’il renferme? 
jonathas. Oh ! pas grand'chose!... peut- 
être quelque épître à Lisette. Voyez-vous, ça 
me vient d’un maître que j’ai servi. 

léopold. Un maître, dis-tu?... c’est d’un 
homme que tu le tiens?... un homme! en 
es-tu sûr ?... 

jonathas. Dam !... monsieur... je l’ai vn 
se raser plusieurs fois. 

i.éopold, <1 part. Mes lettres entre les 
mains d’un homme!... sacrifiées à un ri- 
val!... Oh! oui!... voilà le motif de cette 
rupture, qui me semblait inexplicable... Mais 
dis-moi que! est le nom de cet homme. 

jonathas. Son nom?... ah ! voilà !.. . je 
n'ai jamais pu le retenir comme il faut... un 
nom étranger. 

léopold. Je trouverai sans doute dans ce 
portefeuille. . . (Il tire une lettre du porte- 
feuille.) Oui... une lettre à son adresse... 
Bernard, négociant... tu disais un nom étran- 
ger... 

jonathas. Il y a beaucoup d’étrangers qui 
s’appellent Bernard. 

léopold. Et où l’as-tu laissé?... où est- 
il?... à Paris ?... en province?... en Allema- 
gne?... 

jonathas. Non, monsieur. 
léopold. Il doit avoir un domicile? 
jonathas. Oui, monsieur; mais le pauvre 
homme, il n’en changera plus. 
léopold. Comment? 
jonathas, pleurant. Il est mort ! 
léopold. Mort! 

jonathas. Subitement... c’est môme en 
partie pour ça que je l'ai quitté. 

léopold. Mort!... ah! sans cela, rien ne 
l’aurait soustrait à ma vengeance. 

Il va s'asseoir à la table. 

jonathas, à part. Qu’est-ce que lui a 
donc fait ce pauvre monsieur Bernard? 

AUtmwwwwVAMVnWVUVMtVVUUVHVMMWMUWVVWVMI 

SCENE XV. 

Les Mêmes, LUCIENNE*. 

Lucienne, sortant du n° h. Hé!... Jona- 
thas!... v 

Jonathas. Oh! Lucienne!... 

Il s'approche d'elle. 

Lucienne. Il faut toujours courir après 
toi!... une lettre à porter. 

Elle lui donne une lettre. 

Jonathas, bas. Chut!.,, tout à l’heure. 
Lucienne. De la part de ma maîtresse, à 
l’hôtel de Russie ; sur-le-champ ! 

* Léopold, Jontllias, Lucienne. 



jONATnAS. Tu vois bien que je cause. 

Lucienne. Avec qui? 

jonathas. Un camarade. 

Lucienne. Il est joliment couvert, pour 
un domestique. 

jonathas. Je crois bien; c’est un cuisi- 
nier. 

Lucienne. Va toujours, tu causeras plus 
tard. 

jonathas. Porte-la toi-même. 

LUCIENNE. Entêté!... 

LÉOPOLD, sortant de sa rêverie, et se le- 
vant. Hein?... qu’est-ce que c'est? 

JONATHAS, se rapprochant de lui, vive- 
ment. Rien, monsieur; c’est Lucienne... 
vous savez... la petite bonne que je vous ai 
racontée ce matin. 

léopold, passant au milieu. Ah! ah! 
tes amours!... 

jonathas. Oui, monsieur ;jc l’ai retrouvée 
ici, femme de chambre. 

léopold, prenant le menton à Lucienne. 
Elle est gentille ! 

LUCIENNE. Voyez-vous le cuisinier ! 

jonathas, se mettant entre eux. Elle en 
abuse, monsieur; c'est un tyran domesti- 
que ; croiriez-vous qu’elle vient me déranger 
pour que je sorte avec elle... histoire de flâ- 
ner un instant... et je lui réponds que si 
monsieur veut le permettre... 

léopold. Va où tu voudras ; ça m’est bien 
égal ! 

jonathas. Merci, monsieur. 

JONATHAS Ck LGCIF.N.M. 

Air: 

Filons tous doux en silence , 

Vois-tu pour nous quelle chaule I 
Profitons en diligence 
l>'un instant de liberté. 

Ils sortent ensemble par le fond. 

SCENE XVI. 

LÉOPOLD, puis BERNARD. 

léopold. Mc préférer un monsieur Ber- 
nard, négociant!... lui sacrifier mes lettres. 
( Les examinant.) C’est qu’elles y sont tou- 
tes... elle n’eu a pas conservé une seule. 

11 continue à les compter. 

bernard, sortant avec son chapeau et une 
canne ù la main'. Pauline est mieux... je 
puis aller jusqu'à l’hôtel de Russie... J'aurais 
cependant voulu rentrer dans mon porte- 
feuille... Je ne vois pas Jonas. (Apercevant 
Léopold.) Ah! ah! le jeune homme de ce 
matin!... que diable tieut-il donc là?... 
si j’en crois le témoignage de mes prunel- 
les, c’est mon portefeuille... il l’aura trouvé 

* Léopold, BcroirJ. 
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& terre. (S’approchant de lui.) Monsieur... 
Léopold. Monsieur... 
bernard. Désolé de vous interrompre 1... 
mais ne vous cassez pas la tétc plus long- 
temps... c’est moi qui l’ai égaré. 

LÉOPOLD. Égaré!... quoi, monsieur? 
bernard. Je le croyais perdu, et le hasard 
veut qu’en passant... 

LÉOPOLD. Mais enfin, que demandez vous? 
bernard, lui désignant le porlcftuille. 
Ceci. 

Léopold. Vous prétendez que ce porte- 
feuille est li vous... Votre nom, s’il vous plait ? 

bernard. C’est juste... Bernard, ex-né- 
gociant. 

LÉOPOLD. Bernard!... vous, Bernard? 
BERNAUD. Moi, Bernard. 

Léopold. Et vous n’êtcs pas mort? 
bernard. Mort!... monsieur, si je l'étais, 
il y a cent contre un h parier (juc je ne ré- 
clamerais pas mon portefeuille, et je le ré- 
clame!... 

Léopold. Un instant, monsieur ; il ren- 
ferme des lettres qui exigent une explica- 
tion entre nous. . .Vous allez me comprendre. . . 

Il lui donne sa carte. 

Bernard , après l’avoir lue. Léopold 
Chain bel... vous, Léopold? 

Léopold. Moi, Léopold. 
bernard. Et vous u’êtes pas mort? 

Léopold. Monsieur, cette plaisanterie est 
déplacée!... de qui tenez-vous ces lettres? 
je ne puis supposer que madame Dcvercy... , 
bernard. Jeune homme, cette dame va se ’ 
marier, et je vous exhorte à la laisser tran- 
quille et moi aussi. 

LÉ0P0I4). Ne. l’espérez pas, monsieur ; ce 
sont vos intrigues, vos calomnies, qui l’ont 
éloignée de moi... c’est vous qui entravez 
tous mes projets, toutes mes espérances... Il 
faut (|uc cela ait un terme ! 

bernard. Monsieur, il n’y en a pas pour 
exprimer ce que j'éprouve 

Léopold, lui secouant le bras. Savez- 
vous que je devrais vous tuer? 

bernard. Je vous déclare, monsieur, que 
j’ai horreur de l’hydrophobie... si vous avez 
boxé avec un boule-dogue, allez vous faire I 
soigner. 

LÉOPOLD. Vous êtes un vieux fou, qui ne 
méritez que la pitié. 

bernard. La pitié!... je cherche un mot 
très-dur, pour vous le jeter h la tête. 

Léopold. Prenez garde... je ne suis point 
patient de mon naturel. 

bernard. Croyez-vous donc que je sois 
construit en pâte de guimauve? 

Léopold. Je pourrais oublier votre âge! 
bernard. Je vous dispense de vous en 
souvenir. 

léopold. Ainsi, vous accepteriez?... 



THÉÂTRAL. 

bernard. Tout, monsieur, tout!... 
léopold. Il suffit... je vais chercher des 
armes! 

ENSEMBLE. 

Air : Si f obtint la rû foire. (Tabarin.) 
léopold. 

Ah ! c’e*t trop d'indolence l 
Je n'ai rien à ménager. 

Quelle douce espérance l 
Je pourrai donc me venger ! 

BERNARD. 

Ah l c'est trop d’arrogance ! 

Puis-je donc, sans me venger , 

Souffrir son insolence , 

Et me laisser outrager ! 

LÉOPOLD. 

Ici, dans un quart d'heure 1 

BERNARD. 

Altendez-moi I 

LÉOPOLD. 

Je vous prendrai , 

C'est là que je demeure l 

BERNARD. 

Fort bien 1... je m'en souviendrai 1 
REPRISE. 

Léopold rentre dana sa chambre. 

AVWt VVVt«VWMAVWVVWVVWVV>XVVU\WVWAMWVVWM">‘' 

SCENE XVII. 

BERNARD, JONATHAS. 

BERNARD. Il croit que je me battrai avec 
lui !... Du tout ! je l'ai insulté... je suis sa- 
tisfait! s'il ne l'est pas, tant pis... Je vais me 
barricader dans ma chambre. 

jonathas, accourant' . Mc v ’lîi, monsieur; 
la lettre est à son adresse. J'ai couru!... j’ai 
couru !... 

Bernard. Ali! c’est toi, menteur effronté! 
avance ici ! 

jonathas. Monsieur est bien rouge !. .. 
Pourquoi donc que vous êtes rouge ? 

BERNARD. Je devrais l'infliger d'affreux 
châtiments!... Quelle histoire m'as-tu ma- 
chinée sur monsieur Léopold? tu me racontes 
sa mort, et il ne l’est pas! 

jonathas. 11 n'est pas mort?... 
bernard. Je viens de lui parler I. .. 
jonathas. Que voulez-vous, monsieur, 
on ne peut plus compter sur rien... Autre- 
fois, quand on était mort, c'était pour long- 
temps... mais à présent, il y a si peu de 
bonne foi dans les affaires. 

bernard. Ne fais donc pas l'ignorant... je 
te soupçonne de connivence avec ce meur- 
trier!... 

jonathas. Moi?... lui?... comment ça? 
bernard. U a le projet de me détruire!.. 
jonathas. Ah! le gueux!... 
bernard. I! m'a prodigué l’invective sous 
toutes les formes. 

* Jonathas, Bernard. 
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jonathas. Oh! si j’avais été là!... c’est 
bien heureux que je n'étais pas là ! 

Bernard. Et nous avons rendez-Tous tout 
à l'heure pour croiser l’aricr. 

jonathas. Vous battre !... Et vous irez, 
monsieur ? 

Bernard. Écoute, Jonas!... ce spadassin 
va se rendre ici dans dix minutes... Prends 
ma canne... 

Il lui donne sa canne. 

jonathas, la prenant. Elle vous gène, 
mons(|^r? 

bernard. Vingt francs si tu le rosses! 
jonathas. Monsieur me fait l'honneur de 
me dire?... 

BERNARD. Vingt francs si tu le rosses! 
jonathas. Qui ça?... monsieur I.fopoldî 
bernard. Je t’autorise à le cribler de meur- 
trissures !... 

jonathas. Permettez, monsieur, per- 
mettez ! 

bernard. Comment, que je permette?... 
puisque je t'y autorise... Du reste, c’est dans 
son intérêt. . en duel je pourrais l’estropier, 
ou même le rayer du nombre... Tandis 
qu’avec toi, il en sera quitte pour des con- 
tusions bleuâtres. 

jonathas. Dam ! monsieur, c’est bien dé- 
licat! 

bernard. C’est fort délicat de ma part, je 
le sais... mais je ne souhaite pas son trépas, 
et pourvu qu'il garde le lit une. quinzaine de 
jours... 

jonathas. C’est vingt francs que vous 
avez dit? 

bernard. Vingt francs... et Lucienne que 
je te promets!... 

jonathas, à part. Si je pouvais, sans bles- 
ser personne... 

bernard. Tu hésites !... serais-tu poltron ? 
jonathas. Moi, poltron ?... quand il s’agit 
de vous défendre... pour vingt francs!... 
Allez, monsieur, j’ai souvent reçu des coups 
à meilleur compte... aussi la première fois je 
vous diminuerai quelque chose ! 

Ain : Qu'il est flatteur d'épouser celte. 

Comptez sur moi, je vais l'attendre , 

Et lui rabattre le caquet 1 

BERNARD. 

De cbez moi je pourrai t'entendre , 

Echine bien ce paltoquet ! 

JONATHAB. 

Ne craignez plus qu’il roua maltraite , 

Do lui je vous délivrerai. 

Pour le forcer à la retraite, 

C'est sur sa peau que j’ la battrai 1 

bernard. Je serai là. . . derrière ma porte!. . . 
Jonathas. Surtout, ne vous mentrez pas ! 
bernard. Parbleu!... 

Il natte chat lui. 



SCENE XVIII. 

JONATHAS, puis LÉOPOLD. 

jonathas. Dire que j’en suis réduit à 
frapper mon maître!... l'homme qui me 
nourrit, qui m'habille et qui me botte... J’ai 
des souliers, aujourd'hui, mais ordinaire- 
ment il me botte... Voilà une commission... 
dramatique... Il est sorti, heureusement, et 
je crois que je ferai bien de l’assommer par 
contumace ! (Il va à la porte et regarde à 
travers la serrure.) Il est là , qui écoute... 
ahusons-le ! ( /élevant la voix devant la porte 
de Bernard.) On ne passe pas, monsieur; 
qu’est-ce que vous demandez? ( Imitant la 
voix de Léopold.) Monsieur Bernard? il est 
; chez lui, sans doute ?... — C’est possible, 
mais vous n’entrerez pas... — Et qui m’en em- 
pêchera? — Moi, monsieur, moi, son domes- 
tique, son fidèle domestique. — J'entrerai! 
— Vous n’entrerez pas!... — Ah! je vois ce 
que c’est... ton maître cache son nez derrière 
cette porte... — Ça ne vous regarde pas... 
son nez est à lui... il est libre de le cacher 
où il veut... — Eh bien, tu peux lui dire que 
je le méprise !... que c'est un vieux serin !.. 
un sans-cceur!... un dindon mouillé!... — 
Monsieur, vous en êtes un autre!... — Im- 
pudent valet !... je vais te flanquer ma chaus- 
sure quelque part... — Ne me touchez pas! 
— Tiens!... voilà pour toi!... (Il imite le 
bruit d’un soufflet.) — Un soufflet!... at- 
tends, attends!... je vas t’en repasser!... 
liens ! tiens ! tiens ! 

Il frappe sur les meubles et les jette par terre. 

SCENE XIX. 

JONATHAS, BERNARD. 

Bernard, ouvrant la porte avec précau- 
tion et voyant Jonathas frapper sur les 
meubles. Eh bien, qu’est-ce que tu fais? 
jonathas, l'apercevant. Oh ! 
rernard. Tu saccages le mobilier? 
jonathas. Oui, monsieur! en le poursui- 
vant... C'est le reste 1... c'est la bonne me- 
sure. 

RERNARD. Tu l’as donc criblé ? 
jonathas. II vous ferait de la peine, il ne 
peut plus marcher ! 

rernard. S’il ne peut plus marcher.'com- 
ment est-il sorti? 

jonathas. Comment?... sur une jambe, 
monsieur... à cloche-pied. 
rernard. Lui aurais-tu fracturé le tibia ? 
jonathas. Le tibia?,., j'en ai l’espoir. 
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Bernard. C’ost sur In dos qu’il fallait 
frapper... ça lie casse pas, le dos! 

jonathas. J’cu ai mis un peu partout! 

bernard. Au surplus, ça te regarde... moi, 
d’abord, souviens-toi que je n’y suis pour 
rien. 

jonatiias. Vous en Otes pour vingt francs., 
voilà tout! 

bernard. C’est juste... puisque je t’ai 
promis... {Il fouille dans sa poche.) Heu- 
reusement je quitte celte localité... j’ai en- 
voyé Lucienne quérir une voiture. 

jonatiias, ijui a remonté la scène. Ali ! 
Dieu!. .. voici l’autre!... je suis flambé!... 

Il se cache derrière le manteau qui est pendu au porte- 
habits. 

bernard. Car si ce jeune homme venait 
à se douter... 



SCENE XX. 

BERNARD, LÉOPOLD*. 

LÉOPOLD, apercevant Bernard. Ah ! c'est 
lui ! 

Il prenti la place do Jonathn*. 

bernard, croyant s’adresser d Jonathas. 
Tiens, mon garçon... voilà pour les coups... 
[Voyant Léopold.) Ali! grands dieux ! 

Il veut sen aller. 

LÉOPOLD, l'arrêtant. Lu instant, mon- 
sieur, j’ai à vous parler. 

bernard. Monsieur, je n’y suis pour rien ! 

Il veut s’en aller. 

Léopold, l’arrêtant. Permettez!... 

Bernard, même jeu. Pour rien, parole 
d’honneur ! 

Môme jeu. 

Léopold, même jeu. Mais, monsieur, 
après la scène ridicule. .. 

bernard, même jeu. A laquelle je suis 
complètement étranger, je vous assure... 

Môme jeu. 

lêopold, mime jeu. Vous ne partirez pas 
sans avoir reçu. . . 

Bernard, s’en allant. Votre très-humble 
serviteur ! 

Léopold”, mime jeu. Les excuses que je 
vous dois. 

bernard, s’arrêtant. Les excuses!. . . 

Léopold, riant. J’étais fou !. . . aller m’i- 
maginer que vous êtes mon rival. . . 

bernard, d part. Son rival. . . qu'est-cc 
qu’il dit?. . . est-ce qu’il l'aurait frappé sur 
la tète? 

Léopold. Et je serais encore dans l’erreur, 
sans mou ami Olivier Bernard ! 

bernard. Olivier! 

Léopold. Je sors de chez lui. 

bernard lui regardant les jambes. Vous 
sortez de chez lui ?... à pied? 

• Bernard, Léopold, Jonathas. 

** Léopold, Bernard, Jonathas. 



Léopold. Pour nous battre, il fallait des 
armes, et j’ai couru lui en emprunter. 

rernard. A pied? ( A part.) 11 u’a donc 
rien de cassé ? 

Léopold. C’est lui qui m’a tout appris. . . 
que vous étiez son parent... Deux Bernard... 
vous comprenez. . . un malentendu . . . 
jonathas, caché. Deux Bernard ! 
LÊOPOLD. Qu’enfin, madame, votre nièce 
est avec vous, et que je puis encore obtenir... 
rernard. Quoi ! monsieur, quoi? 
LÊOPOLD. Sa main... si vous y coucntcz. 
rernard, à part. Oh! il n'a rien de 
cassé... (Haut.) Jamais, monsieur, vieux se- 
rin! vieux dindon mouillé! jamais!... 
LÉOPOLD. Mais, monsieur... 

BERNARD, remontant la scène. Allez vous 
promener, jeune homme, je ne vous connais 
pas! 

SCENE XXI. 

Les Mêmes, PAULINE*. 

PAULINE, accourant. Mon Dieu ! qu’est-ce 
qu'il y a doue? 

Bernard. Va-t’eu ! ça ne te regarde pas ! 
Pauline, voyant Léopold. O ciel! Léo- 
pold!... vous ici! 

lêopold. Oui, madame... venez à mon 
secours... aidez-moi à fléchir monsieur votre 
onde ! 

Pauline. Le fléchir ! 
lêopold. Daignez lui dire que vous m’ai- 
mez encore ! 

PAULINE. Moi ! 

bernard. C'est faux ! elle vous dé- 

teste... vous avez eu des torts!... 

Léopold. Qu'eUeme pardonne, je l’espere. 
rernard. D’ailleurs, ses engagements avec 
Olivier... 

lêopold. Il y renonce. 

BERNARD. Lui? 

lêopold, tirant une lettre de sa poche. 
Il ne pouvait faire autrement après la lettre 
que madame lui a écrite. 

PAULINE. Ma lettre! 

jonathas, caché. Celle que j’ai portée! 

Pauline. Vous l’avez lue ! 

RERNARD. C’est donc vrai? 
lêopold, montrant la lettre à Bernard. 
Voyez, on me croyait mort... on me regret- 
tait", on ne voulait plus appartenir à per- 
sonne... C’est une belle chose que la mort, 
monsieur. 

BERNAftn. Je vous crois, mais j’aime mieux 
le croire. 

PAULINE. Que voulez-vous, mou onde! 
c’est une destinée. 

rernard. La destinée est une imbécile... 
voilà mou opiniou. 

* Léopold, Bernard, Pauline, Jonathas. 
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SCENE XXII. 

Les Mêmes, LUCIENNE*. 

LUCIENNE. Monsieur, la voiture est prête. 
Bernard. Il paraît que le départ est 
ajourné. 

LUCIENNE. Al) ! tant mieux! j'en suis bien 
aise. 

Pauline. Et pourquoi donc, Lucienne? 
Léopold. Oh! je crois le savoir... mon 
domestique est fort amoureux de mademoi- 
selle. 

LUCIENNE. Tiens! le cuisinier qui a un 
domestique. 

Léopold. Et si vous consentiez à les ma- 
rier... 

bernard. C’est assez drôle!... mon valet 
brûle de la même ardeur (vieux style), et je 
m’étais chargé d’apostiller sa flamme auprès 
de ma nièce. 

LUCIENNE, à part. Deux amoureux ! 
Léopold. Puisque vous avez un protégé, 
le mien doit lui céder le pas. 

bernard. Du tout ! vous avez parlé le pre- 
mier, c’est au mien à se retirer. 

Léopold. Qu’il ne soit plus question du 
mien, je vous en prie. 

bernard. Oubliez que le mien s’est mis 
sur les rangs. 

Léopold. Il n’en sera rien, je vous le pro- 
teste! 

bernard. Alors, j’en suis désolé, mais 
Lucienne n’épousera ni l’un ni l’autre. 
LUCIENNE, ù part. Plus de mari ! 
JONATHAS, caché. Bon ! me voilà entre 
deux selles ! 

Pauline. Il me semble qu’il faudrait con- 
sulter Lucienne... lequel préfères-tu? 

LUCIENNE. Moi, madame, je n’en connais 
qu’un.. . mais j'aimerais autant choisir. 
jonathas. Voyez-vous ça? 
bernard, remontant la scène. Il n'y a 
u’à les faire venir... où se cachent-ils, ces 
rôles-là ? 

Jonathas. Ah! Dieu! je ne voudrais pas 
être à ma place. 

LÉOPOLD, remontant la scène. Appelons- 
les! 

Bernard, se retournant, lié! Jonasl... 
Jonathas, avec une petite voix. Voilà! 
Léopold. Jonathas! Jonathas! 
jonathas, avec une grosse voix. Voilà! 
bernard. On dirait que ça sort du man- 
teau. (Il écarte le manteau, voit Jonathas, 
et le prend par l'oreille.) Ali ! tu étais là! 
petit macaire ! 

' Lucienne, Léopold, Bernard, Pouline, Jontthii. 
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jonathas. Aïe! aïe!.., je suis pincé*! 

Léopold, le prenant par l'autre oreille. 
Comment , malheureux ! tu nous écoutais ! 

BERNARD. Enlin, voilà déjà le mien... et 
quand le vôtre sera venu... 

Léopold. Le mien?... le voilà! 

BERNARD, PAULINE ET LUCIENNE. Lui ? 

Léopold. H ne tn'a pas quitté depuis trois 
mois. 

bernard. Il est entré ce matin à mon 
1 service. 

Léopold. Qu'cst-ce que ça signifie? 

jonathas, se mettant à genoux ent re eux. 
Ah! mes bons maîtres!... mes excellents 
maîtres ! je disais bien que ça serait pile ; 
puisqu’il n’y a plus à reculer, je demande à 
I faire des révélations. 

Ain : Du château perdu. 

Je suis fautif, je ne dis pas 1' contraire, 

Mai-, d’ quoi pout-on m'accuser, au total? 
i J’ai faitd' mon mieux olin do vous satisfaire. 

Et, sans m* vanter, ça m’a donné du mal I 

De mes pêchés je ne veux rien rabattre ; 

Pour vous servir tous deux je n étais qu’un ! 

Mais remarque/, que je m’ suis mis en quatre. 

Ça vous a fait deux domestiq’s chacun. 

rernard, riant. Son raisonnement est 
grotesque. 

| Léopold. Pour moi, je te pardonne aisé- 
ment... sans le savoir tu as travaillé à mon 
bonheur. 

bernard. Sans le savoir?... i! le savait* 
il est plus malin qu’il n'en a l’air... ce por- 
trait qu’il a glissé dans ma poche, et qui 
vous appartient... 

Il se fouille. 

, i.éopold. Ce portefeuille que j’ai trouvé 
dans la mienne, et que je vais vous rendre... 

Il se iouille. 

^ mis ce portrait? 

i {Tirant une blayue d tabac.) Qu'est-ce que 

c’est que ça?... une blague à tabac! 

i.éopold, de même. Un bonnet de soie 
noire I 

jonathas, riant. Ha ! lia ! ha ! Sont-ils bons 
, tous les deux !... 

rernard. I ù ris ? il doit encore y avoir 
quelque malice là-dessous!... je comprends 
i le portrait ... * 

I jonathas. Mais vous ne comprenez pas; 

Il montre la blague. 

i.éopold. Enfin, n’importe !... je rends à 
César. . . 

Il rend à Ilcrcsrd le bonnet et le portefeuille. 

BERNARD. Ce qui appartient à Bernard. 

Il rend ù Léopold la blague et le portrait. 

jonathas. Et moi, est-cc que je n’aurai 
rien ? 

Bernard, faisant passer Lucienne près de 

• Lucienne, Bernard, Jonathas, Léopold, Pouline. 
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Jonathat. Tu m’as trompé, je te marie; nous 
sommes quittes. 

jonatuas. Vieux style. 

CHOEUR. 

Air : De la Mazurka. 

Il reçoit 
La récompense 
Que l'on doit 
A sa prudence. 

De tous les valets de France, 

C'est le plus adroit. 

jonatuas , au publie. 

Air : Vaudeville de $ Frères de lait. 

L’état d’ valet, messieurs, est plein de misères, 

Que le plaisir vient rar’ment égayer. 

Un domestiqu’ qui laisse tomber des verres 
Presque toujours est forcé d' les payer. 



THÉÂTRAL. 

Oui, songez bien qu’on nous les fait payer. 

I 11 dépend d’ vous de m’épargner la chose, 

Car, aujourd’hui, les auteurs que je sers, 

Si par malheur j’ laissais tomber leur prose, 

Me la feraient payer comme des vers. 

I COUPLET POUR LA PROVINCE. 

Air": Vaudeville des Frères de lait. 

; Avec deux mattr’s j’ai trop peu d’exercice, 

J’en servirais bien d’autres à la fois. 

Si vous m’ preniez, messieurs, à vot’ service, 

J’ serais si content d’ vous app’ler nies bourgeois , 
Que je m’ mettrais, pour vous, au feu... grégeois. 
Je sais soigner la chambre et l'écurie , 

| J’ sais nettoyer l’ parquet et les couverts ; 

11 n'y a qu'un’ chos’, messieurs, qui m' contrarie , 
C’est quand on in* fait essuyer des revers, 
i Ah ! pour ceci, messieurs, je vous en prie , 

; Ne me foit's pas essuyer des revers. 



FIN. 
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